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DElA~i F NERîVAL.

SIC VOS NON VOBIS MELLIFICATIS APES

Veilà un vers qu'on serait d'abîord tenté d'appliquer
à nos décoîuvreuîrs, à nocs Itères et à nos mîartyrs. Ils
ont fait des prodiges de travail, de persévérance et de
valeur. Il îî'y a presque pas un coin si reeji.é, si iiau-
cessible qu'il siut tie ce continaent out ils n'aienît péné-
tré, oùt ils n'aient posé leurs piiedls fatigués, oùt ils
n'aient versé leur sang,. Ces braves, Ianiques, pirêtres
séculiers, religieux et religieuses, se séparaienit de
leurs failfles et s'hin iît du beau ciel de France
pour aller s'enfonîcer dans la forêt, vierge, sans savoir
même q1uel arbre de cetie fîrêt oiiibragerait leur
tombh e.

Ils faisaient tons ces sacrifices surtiot pour mgrait-
dlir les possessions de leur nui, pour- Ini donnier un
emxpire sur leqjutel le soleil lic se cucl irair jamnais. (Or,

qtue voyiiîis-tîoos aujiord'huoi ? P'resque tîntes ces
possessions, conquises au prix de tant d'effots et de
tanît d'hérîîïsîne, sio't tomnbhées emi des mtains étraîîgê-.
reg. Pour> fournir dle l'argeît à la Poimpadour et à ses
autres îîtaitresses,, Louis XV a laissés s'échtappîer et
tasser à ut e ntat ion rivale le pl us bel emir e ciolonxial

qu'ait jamais possédé aucumi peuple.
Il semble donc qlue, s'ils pouvaient revetnir sur la

terre, noîs miissionntaires, n'a découvreurs, tnis hiéros et
itos miartyrs franiçais diraient :c'était bient la pîcitte tie
nous exiler an idieu de peuplades féroîces, d'endurer
toutes les privatioins et tiotes les fatigues, de nouis
exposer à tous les dangers, de sentir le froid, la cIta-
leur et la faim, d'endlurer les tortures les pîns cruelles,
de traverser les lacs, les savanes et les rivières, de
franchir les tmontagnes ;et tout cela pour voiir aujîîur-
d'hui ceux qlue nous avions por adversaires, joîuir de
iiîs travaux.

Eît bienî, lionîî: s'ils revenaient auj ou rd 'hui paria i
noîus, ilfs ne ptarleraient lias ainsi. Pourq1 uoi cherchaient-
ils à étendre les possessions du cioi de Frmanîce h C'est
parce qu'il s'appelait le o'; trè c'loël, 'éieii, et lu 'en tra-
vaillant à agratîdir sont empire, ils voutlaiemnt augîîîeîî-
ter h'intluence de la race française, étetîdre l'empire dit
chr istianismne et de la civilisation.

Et (lue voyiins-neus aujoiurd'hui ? La civilisatioîn et
le christiantisîne achièvent de piénétrer jusq1 ue danîs les
Cins les pilus reculés de nitre conîtinîent. Ils io'mt tra-
versé les gerands; lacs et atteint l'oîcéanî glacial aretie, ils
ont franchi les prairies du Noîrd-(Ouest et les infoita-
gues Rocheuses.

Sanîs doutte, la majorité île lat population qlui est ré-
panîdue sur cet immîîense territoire est pirotestante et
parle lat langue anglaise. Miais les cathlîhiques s'y cenîp.
touît ptar mil liens, et heurî nomtbh re aitgmiiette toums les
jours. Les quelques mîilliers de Français d'il y a deux
siècles sonît devemius unt peupile qui s4'éteîîd (le tos
côtés et s'accroit d'une mianière mîerveilleuse. La lait-
gue française est piarlée au foîyer dle deux mtillionts
d'habitants, et elle est langue îîfficielle dans la moîitié
(le l'Amîiériqu e tIu Noîrd. A urait-otn osé rêver pur lat
race franîçaise île plus tîtagnihiques destinées

Si Cartier et toits les autres q1 ui somut venus alinés
lui, découvreurs, nîissionnmaires, héros et niactyrs poiu.
vateut apparaître à la fête du 24 juini, il nie semble
qu'ils noîus diraient ''" Mes enfants, ce i1 ue vous avez
fait j usq1 u'ici est très bienît c'esît mîagni fique, cumi-
iilez

LA BANQUE JACQUES-CARTIER

On ne poeurrait trop louer le Conseil d'administrariiîn
de, la banque -lacques-Cartier non seulement pour lat
hîrudence avec laquelle il dirige les opératiotns de cette
inistitution, mais aussi pour sa vigilance constante :ce
sont de sûrs garanîts de réussite que ces tdeux vertus.
Qu)e dironis-nîous enîcore de la nmanière courtoise avec
laq1 uelle il agit etîvens les autres banques ? Evidem-
ment, eia finance, un commerce tout autasnt qlue dans
les relations ordinaires et quiotidiennes, la courtoisie,
la vraie politesse qlui consiste danîs le respect de soi-
même et, par là-niêiie, dans le respect des autres,
cette vraie urbanité facilite les affaires, en garantit
souvenit le succès.

Que le Conseil d'administration persévère dans cette
voie ;qu'il soit toujours soucieux des inîtérêts de ses
coîînîiettants qu'il soit énecrgique dlants ses décisio'ns
chncernant le hbien cemimun, et il rendra de pîlus eii

plus pr(ispere, de pulus en pslus florissant le grand éta-
blisseîîïeît canadien -français donît il a la charge. Mlais;
que, de soit côté, le commerce canadien français nî'ou-
blie pas q1u'il doit conlcorir à la procspéîrit é de lies bu-
ques canadiennes.

Bref, cette itîstituîtio n-là coîmme bîeaucioupi d'autres,
d émnitr-e 'lie not 4re race lient Iproîdulire (les fintainiciers

'onuit so uteniir la com pai'aaion av-oc ceu x il'AIlbien.-
Le local de la btanque, depuis sa rertaitratieji, est un

hiâitiment deés plus modernes. Nous en publions la jolie
façade dates le but de rendre hommage à qui de droiit.

Car ce supverbe étliflice faitr grand Ihiotîtieur à Il'esp ri t
dle pro grès q1ui :utlté la direction actuelle de cet te
iliistitutiiîî v raiieiit natîionale.

LES "BRINS D'AILE"

-Moi, opina quelqu'un de lat coiiugitie. je ni'y
crois lias à ces pîressenîtimnents dotît vous mie rabattez
les oreilles ce soir, coîmme à plaisir.

-,Je suis un peul comem iVous, apipronva n jeune
honîne à lat taille fièremenit camp1 ée, auquel "n avait
pîaru îeu faire attentioni jusq1u'alors ;et piourtant il y
at de ces choîses qu'il est très difficile de s'expliq1 uer:
témioini l'aventure (lui nous est arrivée à ma cousineo
Berthe et à moi il y a à peine un lîoos.

Toutes les têtes se tournèrent curieusement du côté
dle l'intéressant tiarrateur et les jeunes filles surtouit

s'apprêtèrent à ne pas perdre une seule des paroles du
beau garçon qui voulait parler.

-l'lne nuit, commença celui-ci, nous revenions tous
deux d'une promenadie à cheval dii côté de la lande de
Bruc. Il faisait une nuit superbe ;les étoiles bril-
laient au firmaieiit d'un éclat inaccoutumé, tandis
qu'uîne lbrise emîbaumée empruntant ses parfums aux
fleurs de toute espèce parsemant la campagne, venait
niollement inîus caresser le visage. N1ous respîirions à
pleins poumons cet air vivifiant, d'autant plus pur
qu'il avait îilu tdans l'après-nmidi et que les énianations
fraîches séevant de partout nie nous avaient jamais
semblé aussi délicieuses.

"Charmés des beautés de cette nuit idéalement
douce, nous avions ralenti le pas de noés chevaux, et,
sans parler, heureux de jouir en silence du calme
grandiose répandu autour de nous, nous suivions, per-
dus tous deux dans nîos pensées, le petit sentier qui
traverse la lande.

"Nos chiens trottinaient en avant de nous, s'arrê-
tant de temps à autre pour humer les senteurs pleines
de do'uceur qui imprégnaient l'atmosphère.

"Il y avait déjà pîlus d'un quart d'heure qlue nous
marc-lions ainsi silencieux, oubliant tout le reste pour
nous laisser envahir par les charmes inconnus- d'une
belle nuit t'été, quand lhorloge de l'église de Pipriac
se mit à sonner lentement les douze coups de minuit.
Ces sons, pourtant bieii connus de nous deux, sent-
blaient avoir pris uit accent si particulier, qu'il nous
,emhîlait n'avoir encore rien entendu de -,i doux jus-

qu'alors ;chaque heure en résonnant, se répercutait
al l'infini dlaits les vagues d'éther environnantes, fai-
sant, l'effet d'une vaste harnmonie, s'élevant tout à coup
pour' charnier itos iiimes au milieu de la niajestueuse
natalue. Nonus avt'ionis îm acinalemeiniit arrêté nu s mon-
tures, et tîut niaturelleinent, en lieus rapplrochamnt,
îîîîs Miains s'unirent et s pressèrent. Nous buvions
avec u bionheur indicible le plaisir de cette minute
tintiiiiîiîeîît belle et douce.- Le douzième coup sonna et
niourut, de plîus e-m plns faibîlemîenît répercuté par les-
mu tip les écho's de la lani e.

"Nîîus restions là, heureux sans trop savoir pour-

- Poiur nmonî propre comp lte, mou haie avait coin -
plètenîu-ît aîbandonnié l'endrîîit où nous ntous trou-
vionîs, errant inîconsciemment dans le vague pays des
sonmges.

', Uie légère pression de la main de ma compagne
lle rappelaIm à la réalité.

" Ecoute, dit-elle, ni'emîtends-tn rienî d'anormal ?
J e tendis anxieusemient l'oreille, et d'abord je

nî'enîtendis que le bruit de lat brise frôlant les ajoncs
et les genêts. Peu à peu, il me scembla percevoir un
bruit soîurd, inaccoutumîté, du côté de la grand'route.
Ce hbruit nie m'était l'as inconu, et cependanît je îîe
poîuvais itie rappleler exactement sa nature.

lBerthte, elle, se soumvint:
-- C'est un nîort qlue l'on tranîsporte de ce côté,

fi dit-elle tout bas avec un tremîblement dans la voix.
Allîons-nous-en, Auguste, j'ai peur.

"Alors, à îîîon tour, je reconnus le bruit que noue
entenidions. Il était indubitablement produit hiar les
roues d'une charrette auxîquelles on avait enlevé les
"brins d'aile " (*') ;vous savez qu'on nle les retire que

pour niener les morts à leur dernière demeure.
Il n'était donc pas permis de douter ;malgré

cela il me senîbla étrange qu'on voiturât ainsi uin
corpîs mort au milieu de la nuit, surtout en un pays
cunmme celui-ci, oùl les gens, troIp superstitieux,
tisent à pîeine se pronmener de nu't, enîcore moins
eîî compiiagnie d'un cercueil.

.l'essayai donc de rassurer Berthe, m'etfforçant de
luii faire comprendre qu'il étuit imposfible que ce fût
* i mort que l'on menait ainsi en pleine rase cami-

'agine, à minuit.
-. Mes remarques ne servirent à rien et il fallut

illico, rentrer à la nmaison, où nia cousine ne manqua
pas de raconter, avec force conîmmentaires, notre aven-
ture nocturne.

()Lcs"- hdins-d'aile ' étaient desi sortes de plsques dle mé-
tal placées aux moyeux des roues (lIchlarrette ;iîîoti es, elles
proi i laieitu an bru it clair q îîe l'on en tend ai t (le t rés loin;elles servacat dans l'idée dles paysans, à exn-lier les chevaux
oni surtout les boeufs atielés .r lat charrette. On ne s'en sert
plus île nos tours en Bretagne.


